
PAGES

MANQUANTES



I'4tezn'a, abonftéa et p zopa$izd!stes une huez
et nteaniq6e,

L'HIUMANISME DEVOT

1580-1660 '

Le dernier ouvrage de M. Henri Brémond: Histoire
littéraire du sentiment religieu*x en Frarnce, depuis les guer-
res de religion jusqu'à nos jours, fera la joie de ceux qui ne
déftpèrent pas de la France. Il fera aussi la fortune des
chercheurs, car c'est une riche mine qui leur est ouverte, et
un complément heureux de l'Histoire de llague elde la
littérature fran&çaise de P~etit de Julleville.

Cette monographie manquait aux historiens et se lais-
sait désirer depuis longtemps.

L'actien profonde du sentiment religieux et son influe-n-
ce dans le développement de notre civilisation, sonkt, des fait43
qui doivent retenir l'écrivain, croyant ou non. "Négliger
les choses religieuses et les estimer petitement, c'est ne pas
,3 p'edre la littérature", a dit un matre contemporain.
Mc Lvisse, cité6 par M. Brémond.)

No~tre français a des origines trüs mêlées. Mais per-sonne nieriea qu'il ait atteint sa perfection au XVIIe siê-
<cla, et que les mystiques aient contribué puissamment à ýon
Progrès. P>ar la recherche constante de mots capables de
S ignifier leur expérience insaisissable, d'exposer un eya*e
orginal de hautes spéculations et de doctrines élevées, les

,sique not enrichi la langue maternelle, ils l'ont spiri-
tuLt0dans une mesure étonnante.'

âB Wunwnime dévot est le sous-titre du piîer tome de3r 1 6téar du 8etmn egeu nprne par HenriBremond. Boud et Gaêy, 1916.
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Mt. IBrémond ne puise qu'aux Souce pueet littérai-
rset ecusivement cahoiqes ais il nous avertit que

son intntin n'est psdsecontenter d'énuéelséci

rar ou pilosophiqe, mais de savoir quelue éat sa vie
itmsa prière vriquelle était eni son expérience per-

sonledes réltsdont il parle.
uSo ouvrg est livré au puie en trois séries. La pre-

mrière a éà au Elle est réprte en trois tomes ayant

Misà cause dulie inieqirattacelemytqs
aux ondtios mrale deleu teps, l fllat, ourles

mnettre bien eni lumière,élie leur chm dactio. C'est
l'objet d'uni voume d'inrodution, ittulé: l'Huaim

de 'huanimcýdévt. 'es cebeau livre dot nous1 vou-

fifrmation. hardie que l'étudedeltrsaniusedal'-
Inamité plus civi1isk, pluiti lpushueuse"LaRe



L HUMANISME DÉVOT a

ýtréme ou modéré, il n's a d'humanis-
mne haute idée de l'home "ýL'humanIlis-
ent -une tendance à la glrfction de la

Seule définition qui aill aufnd des
-tte de distinguer l'huniitdusml

l'homme? d'où vient-il ? où va-t-iL
:ionls partage e humanistes. Les cjé
nous intéressent présentement, acceptn
ine de 'Eglise. Mais i's mettent de pré-
lIes vérités les plus consolantes, les plus

nnent pour les plus divines, les plus con-
infinie. ;S'ils entendent Que rien d'hu-
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de oyers de la reasance cathiolique, puis à Dijon. où~ il
fonda l lèequ evait pus tard copter Bosset am

fait pour govrnr. Pendant le uarantedenèsa-
née desa ie l 'a as ess doccuper les plus hautes
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il n'a pa d'inquiétude sur
oie. Il cause, il cause, coin-
tout entier à la minute pré-

es, jamais il ne résiste à la
rançois de Sales se contente
ti il les veut toutes. Et les
Lsse en entier.

Le ses tableaux sont de véri-
jamais admiré la figure des

b épanouis ? Avez-vous con-
uilles dont trois alternative-

àntes la nointe. et trois au-
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choix très particulier qu'il a voulu faire dans les enseigne-
ments de ses devanciers, dans les principes qui ont dirigé,
soutenu, animé sa diligente synthèse, dans l'accent très per-
eonnel de son oeuvre.

C'est l'esprit de l'humanisme chrétien, mais appliqué
délibérément à la vie plýeu,-,e et présenté à toutes les âmes.

François de Sales est humaniste tout court. Il a fait
d'excellentes humanités; il tient ses classiques au bout de sa
plume, les poètes latins surtout, il écrit lui-même un joli
latin, maniéré, sémiliant, précieux, qui l'a cýonduit au fran-
çais de l'Introduction ý la vie dîrote, puis à celui du TraiM
de Vanwur de Dieu qui vaut iiiieuxencore. Mais à lui tout
mil cet humanisme-là ne tirerait pas à conséquence. Ce
qui nous intéresse, c'est l'homme, le directeur, le saint, et
cet homme est le plus humain qu'on ait jamais vu. "Je
suis tant homme que rien plus." Ou encore- "Je ne suis
point homme extrême et me laisse volontiers emporter à
mitiger". Ainsi fait, donnez lui des âmes à diriger et il
écrira pouT. elles Untroduclion.

Montagnard, d'un esprit subtil et que l'observation
avait -rendu un peu défiant, il n'était pas simple et de beau-
coup s'en fallait. Mais de toute la pente de son coeur pro-
fond, il tendait à 'la candeur des enfants. "Prudence. du
serpent, simplicité de la colombe", il avait médité ce texte
dont sa vie de prêtre avait c.onfirmé la sagesse. C'est une
colombe qui a pris les qualités du serpent.

Une légende trop répandue fait de lui un violent qui
se serait héroïquement transformé en un miracle de don-
ëeur. Il était timide et faible plutôt, presque trop bénin.
Les quelques peccadilles d'impatience qu'on lui connait sont
d'un homme paisible et lent, irrité soudain pour une minute
par qui 'le presse et le bouscule. D'instinct, il cèderaît tou-
jours et -s'il lui faut se vaincre, c'est pour se résigner à la
raideur, à la résistance. Ce qu'il veut, certes il le veut bien
et d'une volonté de montagnard, mais toute lutte de front le
contrarie. A l'occasion, cependant, il sàit être ferme. "Moi
qui ai quelquef(ýs du courage", dit-il.

S'il parle souvent des efforts qu'il a dû faire pour de-
venir pacifique, c'est surtout vis-àývis de Dieu et de lui-
même, non du prochain. Prendre en patience ses propres
infirmités, assister sans émoi aux retours offensifs du vieil
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homse rsger aux silences de ieu, on t pour lui le
laerde tos e jours, et il n'était pas ariv demblée à

la Paix intérieuire. "L'édifice auquel Je trvildisait-il,
est de bien établir mon âmne dans une constnepi"

Sès livres, d'où le miel ruisselle, nous révèln er
imparfaitement l'étonnante suavité de sa vieinéeu.
-Porbien le onnaître sous cet aspect, il faut lire leslet$
à sainte Chatal où il résume souvent et reprend sa pror

prère "Il n'est pourtant point dit que Notre-Dame eCsit Joseph, qui étaient les plus proches de l'enfant," usetl voix des an~ges ou vissent les lumières miracu-
Écluse. A cotrareau lieu d'ouyr les anges chanter, ils

oyaentl'efat peurer et virent, à quelque lumière em-
prunte dequelqu vile lampe, les veux de ce divin garçon

"tutcuverts d are et transls;ant sous la rigueurx du
"ri.Or, je vous~ le deande en1 bonne foi, nýeusiez-vou
Paschosid'être en P6table ténébreux et plein des cris du

Rie deseblaledans Rcheome. En preille oc-
casoliil e srat mis "~à peindre les plumes desane.

'Ses ince u onn voit piu6 que lesit

l'exosédesdétilsconentns-ous de citer les trois cir-
consancs q'il jue cpitlesdans la vie du saint évqu

de enèe:la enatin e dsepoi qe Façi d ae

eut surontr pedan sesétuds ' Pars; o voagn
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Quze ans apèsc premdir séjurnu retrouvons
François de Sales à ars en miso ilomatique. Cha-
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coajueu d 'Gnèe,âg de tret-iqasarvevc
l'aréoé e ss remiers sucè cotee protestat du

Chalas.Mas ou a l'impr~eýi qui secece qu'il ne

l'aréalesurpriïse de trouer aumeu d9eteBbln

desudocteurs dlaSorbione, ser.,GleaDvl
unf lu chnclrM arla;dsrlgeul cýrru

Betlosne atdate;ds emse e ensfle

du monde, des princesses, des evatsunnovleTé
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dis, paradis de douceur, douceur du ciel, ciel de miséricor-

de" (La Consolation aux malades.) Il ne recule pas ni&

me devant un coq-à-l'âne: "Venez, canailles, venez tous le

soldats de Penfer 1 Qu'une arm6e de maux, des morte, des

Ëaaures infernaux m'assiègent." (Ib.)
Une fois parti, il n'y a plus de raison pour qu'il s'ar-

rête. Le voilà grossier maintenant. "N'êtes-vous donc sur

la terre que pour faire de votre estomac un garde-manger

cousin germain d'une garde-rc>be?" (Ib.)
Evidemment ce n'est pas là tout Binet. Ses livres nous

le montrent aussi sous un autre angle. El t sýi!s n'y suffi-

saient pas, -un mot décisif de sainte Chantal achèverait de

nous réconcilier avec lui. "Je n'ai jamais ouï, dit-e',Ie, un

esprit plus conforme en solide dévotion, à celui de Monseî-

gneur.
'Si le tour que Binet donne à ses propos est.d'un jovial

qui frôle le cocasse, ce n'est peut-être qu'une façon de ras-

géréner les âmes timorées en les égayant. N'étaient quel-

ques calembours qui paraîssent ici moins déplacés, son cha-

pitre "della dévotion des malades" est exquis.

Il conseille d'abord "la lecture d'une dizaine de lignes

de quelques bons liývres", puis Fusuge familier "de peîtits

versets amoureux de l'Ecriture Sainte": "Je me suis donné

la peine de vous en choisir, aSin que vous nyez nulle excu-

se. ce réglisse remâchý- adoucira J'amertume de votre bou-

Che.
Il conviendrait ensuite de "faire appendre en votre

chambre... un beau crucifix, une Notre-Dame qui vous re-

garde de bon oeil un saint Etienne êlé d'un orage de
cailloux is jetez-moi de-

qui meurt de la pierre. . . Ma

hors les images indécentes. "Que font ces incestes de bois,

de soie, de peinture, et ces saies amourettes sur le manteau

de votre cheminée... que fait ce petit pendard de Cupi-

don?"
Enfin, dernier moyen "gai et plein de douceur. Pre-

nez plaisir que quelqu'un touche le luth ou l'épinette... Ne

faites point ici le 8crupuleux.ý
Douze lignes d'un bon livre, quelques versets de l'Ecri

ture un regard sur une imaooe sainte, un air d'épinette,
i2est-ce pas charmant? Ne croirait-on pas que c'est saint

François lui-même qui tient la plume?
Malgré tout nous sommes forcés de conclure avec M.
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UN MAITRE DU DROIT
S. RAYMOND DE PENNAFORT

Fête le, 23 Janvier

(1l76-1275ýi

Raymond grandit dans un cloître, à l'ombre d'une ca-

thédrale espagnole. Cest peut-être à considérer, durant les

heures dennui qui hantent les douze am de tout enfant

comprime par une règle austère, l'a m-onotomie des lignea

-architecturales sévères du lieu saint, ou à écouter l'unifor-

me chant liturgique desclianoines réguliers, ou encore à sen-

tir sans cesse l'élan de sa jeune âme se briser aux horizons

bornés des murailles noireiles par la 6rise saline de la mer

et son rêve se buter aux proportions restreintes d'un cloiÎtre,
fût-iq Î11ýustre,, que l'enfant acquit ce esprit méthodique,
tranchant, régulier et pratique, dont tout l'effort consistera

à chercher la mesure de la viýe dans une règle objective et

externe, et devint cet homnie jwtc au sens 'le plus théologi-

que du mot et -ce juriste fameux que Von consulte encore

après sept siècles,.
De pius, "tte atmosphère silencieuse, évocatrice de

mysticisme, où cirWe plus librement le Dieu des saints, for-

gea son âme et lui insinua la science cles sciences: celle d',ai-

mer. L'amour, f6cond eomme le soleil d'Espagne, fit son

âme pi-ou.-oo comme un eliant de moine, simple comme une

pierre d'autel, pure comme un ciel barcelonien. ..

La vie do Raýmond de Peunafort, ýà l'étudier ' sous le jet

lumineux de ses.îLcteG extérieurs et de ses oeuvres intellectuel-

1«, offre une variante spéciale et'profondément caractéristi-

que: il fut un homme droit, mais de cette rectitude propre

à la vertu de justice. Sans doutý, il connut les cýonsolaiitýs

ivrec-ý de toutes les vertus surnaturelles, acquisý ou infu-

ses, et dépensa son énergie à les rendre fructueuses à son

âmcw crâce à l'application ininterrompue de sa 'raison à ses
b

actions. Mais surtout ý1 brilla pax la vertu de justice.

i 'Cf. Année dominicaine, 23 janvier, p. 719.-R. P. Mortier,

Histoire des Maîtres Généraux de l'Ordre des Frères Précheure,

T. 1. pp. 255 es.-R. P. A. Touron, Hist. des Hommes 11luêtres de

l'Ordre deSt-Dominique, T. I, pp. 1 ss.



pas sa règle das l'individu mëme,
p- avec un autre, un objet extérieur.
degrés; elle est ablUe. Son objet,
>st invariable, impIaccable: il est on

ieure fit de cet homme dans lordre
loi ou je droit fut le piédestal de sa
na-ture' un homme juste, et la grâce
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viv4ci- fétineelle surnaturelle qu'il venait d'éteindre. Com-
ment réparer cette injustice envers la religion qu'il privait
d'un sujet? Comment rétablir cette égalité, source unique
de la vertu de ustice? Comment restituer intégralement
au cloître ce qu'il lui avait volé? Il avait ravi une âM(ýe et
un apôtre. Un seiil moyen lui appaxut: se donner. Il se
donna. Il

Le droit eý la jwstice, voilà encore une fois, la base
fondamentale de la vie de S. Raymond.

Parl'étude du droit, il devint un juriste; par la pratique
de la justice, il fut un juste: homo justffl.

LE JURISTE

On se figure faeilement un juriste. C'est un savant
qui étudie le &roit, la scienw de l'égalité, qui 'ýaju1ste" -
jusiari - une chose à une autre jusqu'à "l'adéquation" par-
faite et rétablit l'équilibre des aotesýhumains grâce à une
règle externe. 'l Le juriste, c'est le type du ,;avant, penché
sur une table surchargée d'antiquers in-folios aux coins de
cuir arrondis par l'usure, coinýs éventrés qui mettent à nu
un fort carton effeuillé en tampons d'ouate, ou de lourds
boirquins aux revêtements de cuivre, à la reliure de parche-
min cassant et sec grâce aux siýc!e;s qui ont bu toutes les

1 - s'arrêtant leu-cellules de matière grasse qui 'i'asýsoupl»ssait,
quement et méditatif sur un texte obscur de loic comparant
deux articles on deux sentences dissemblables, se répétant à
haute voix les &scordants énoncés, l'oeil fixé aux aguets
d'un atome de lumière, l'oreille tendue aux nuances d'un
m»t; on pressent dans son esprit le geste mécanique du tail-
leur Du du marchand qui myasure soigneusement à la verge
un bWIlot dýe drap précieux; il voit le point à élucider, il
amène par un mouvement niëthodiquede sa pensée, les mal-

ù Le "scavant François Peoma", qui travailla au Procès de
canonisation du saint rejette ce fait, cf. Touron, op. cit., p. 6. Le
non moins savant Echard, I, p. 1-27, au témoignage de Frère Pierre
Perrand, auteur célèbre dans son temps, admet ce fait. Cf. Mortier,
OP. cit., P. 260.

6 L'égalité ne peut exister qu'avec une autre chose: NihU eWm
est sibi aequale 8ed atteri. D. Thom. Sum. Théol. 2a 2ae, q. 58, iL



ou les manies ciroltanees
n te e et juge -si l'adéquation
te. Et l'héroïique savant, avec
un ciýseau, rigide à la manière
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aux hOmmes de loi et aux juges ... Ide pénitencier cesjUriste Par exeel-',,-nS, le chargé Taffaires de Dieu, qui eu-Vre Ou ferme les portes du ciel en vertu de la loi même de
Dieu- Et si vous jètez un regard sur la statue de S. Ray-mond, vous verrez d'ans sa droite, une clef sym-boie expres-sÏf du droit qui ferme ou. ouvre les porte's de ia prison àtout accuýsé. Confesseur du Pape suppose un homme atta.-ché de toute son âmeà la ioi, a-a droit, à la justice. Ce n'est,'plus l'homme qui juge, c'est la lai qui, mesure les act'du vimire du Christ Or Rayiniond, de Peniia£ort utilw-ýe sonascendant sur le eocur diÀ Pape pour obtenir justice rOmptePour 1198 Pauvres et réformer certains abus de Jap curie.N'avait-il pas le courage d'imposer au Pape, comme P&ilitence sacramentelle, d'expédier rapidement les cau:ses desPauvres,? Et le Pontife prenait p1aigiýr à saluer on con-fes8eur du nom de pèro des pauvres: eum Pairem paupe-mm in &Uis salutationibus nominabaU' 17 Le Général dusàint J'appelle: expedïýor, petit' *onum paupemm. N'est-cepas là un indice deson sens pratique du droit? Le droit vitPOUT tous indifféremment, ne se courbe devant personne. Ilne dépend ni de la richesse, ni des honneurs, ni de iiinfluen-ce, mais d'Lin principe identique pour tous les individustRaymond échappât-il au titre de Juriste après Ces Oeu-vres spéciales, il mériterait cet honneur grâce à son grandouvrage, lO 'ecorffl Jui-i,"."

Le juriste moderne ne Qwoupçonne pas les déconcertantséchecs db ses anciens conifrère8. Les compilations les plusparfaites, les tables analytiques ,]es plus complètes lui met-tent devant le,3 yeux, en quelques heures, dix siècles de re-cherches et de travaux. Mais le droit unciený quelle tâche!lé premier juriste complet, quel. homme! E a fa,11u quel'Eglise latttndit onze siècles! Sans doute, plusieurs savantstentèrent de codifier qa légiýsktion ecclésiastique, niais leuroeuvre ne fut que temporaireet fort incomplète. 18 Enfince génie vint, "vir acerrimi ingenii". Ce fut Gutien, 1100-
17 Raymundlanma, 1, p. 23.
18 La première législation, le premier Droit, fut la collectionmême des lois, conservée par ordre chronologique.
Plus tard Denys le Petit groupe les décrets pontificaux des IVeet Ve siècles: LiberCanonum. Puis vint la collection du Ixe siècle,adrlbüée à Isidore le marchand. Of. Codex Juris Can. 1917, praefa-tic.
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portait la coliviction d1a,ýoir servi l'-Eglise et l'a vérité et la
gloire appréciable d'avoir fait Plus resPlendiseant le Droit

fr. A. BissocN-iiETTE, 0. P.
St--ffyacinthe, 15 décembre 1919.

I-« fin Prochainer«ni.

PROPOS D'EDUCATION SACERDOTALE
EVEILLEURS D'HOMMES

L'on a d"scutý6 beaucoup leu ces dernières années sur
l'enseignement primaire et le cours, classique. A ma con-
.iiaisýce, à peine s'est-il fait quelques allusions discrètestouchant au programme des matières Est-ce à croire que, chez nous, le domaine de ia formation supé-rieure religieuse est parfaitement organisé, ou faut-il l'es-timer trop Meré pour quýun,9 voix même compétente et res-Pe(-'tu0u-1ý* se permette de suggérer publiquement leýs améli'o.-
raýiýons qui le rendraient tel ? Je l'ignore et, encore qu'ilnie serait fort agréable de savoir quoi penser sur un sujetde cette importance, je n'ai nullement penvie, en reprenant"mon propoe , d'engager un débat ou d'ouvrir une enquête
qui aboutirait au conteýýent de nia Jouable cwioýàité.Ainsi au'on ne le verra que trop, mon -dessein est bien plus111O&A-4: remémorer tout bonnement le principe de péclago-
gie fondamentale qui éclaaire avec, efficacité la r&tiquýe del'enseignement etdes études même thWo,ý,iques. P

C'est un dire consistant au pays des philosophes que lasubstance humaine, faite dé, matière et d'esprit, recèle OUses Plis intim%,s des-énergies. et corporelles et spiritueliés,qui, tout impatientes qu" sont d'agir, demeureraientinerbes à amaîs, si unappel vigoureux du dehors ne les ti-rait de leur sommeil profond,
Cette haute fonction d'exaitateur auprès de l'animalraîeûnnable consiste, on le eaisi4 à sewuer à la fois. lasensibilité et lînteXigýnce, par l'évocation simultanée del'idée, de l'amour, des.unages et des sentiments. De oette,
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en quelque sorte par naissance, ac-
éducation et le meublement de ses
e principe intégral de son activité.
une personne propre à Paction va-

fois que P'acquisition des idée, la
nosanLt tout d'abord et, même, que
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d'appliquer avant tout l'esprit aux méditations qui affer-
missent les principes et gravýent les doctrines; maîs il faut

-- ne pas omettre la lecture des ouvrages où s'étalent les mêmes
vérités embellies de tout le décor qui les mnd aimables, se-
duisantes et persuasives.
- Tels sont les écrits des Pères de l'Egli6« Les saints

Pères possèdent Iffl prêck-uses qualités des génies grec et
latin; leur imagination est toute biblique; le contact pro-
chain qu'ils ont en avec les apôtresi les a, pénétrés jusqu'à
l'émotion de la divinité de notre religion; des grâces extra-
ordinaires de lumière leur ont facilité l'exposition et la
défense de la foi chrétienne, à une époque extrêmement
troubl4ý rien ne leur manque donc, de ce qui est requis,
pour instruire, pour pIaiee, pour persuader, pour ajouter, en
un mot3 à la culture un pou rude de qa Scolastique, la der-
nière touche et l'O fini humain.

Et j'omets - car cet espout n'entre pas dans mon
plan - à considérer les Pères comme les témoins autorisés
de la Tradition et les modèles accomplis de la enaire sacrée.
Là-deseus l'on pourra 9'&Mer, ý;i l'on veut, dans 'This-
toire des dogmes" de Tixeront et clans "la prédication', de

-Longhaye, aux chapitrets consaerés, à saint Jean Chrysos-
tôme et à saint Augustin.

Ces docteurs de première ordre, occupent-ilis en nos
programmes, le rang qui leur revient de droit? je ne le sau-
rais trop dire. .

En greffant sur le cours d'éloquence sacrée l'analyse
des plus beaux passages de la patristique aux points de vue
divers du dogme, de la philosophie, de la rhétorique, de la
parole publique, etc., s-ûrement que Von accomplirait le pre-
miêr pas vers une situation où il serait tenu exactement
compte du système de lEcole sur l'unité suhstantielle de
l'âme et du cofrps.

En FranS, l'on procède autrement. Un article, paru
dens lAmi du CWgé, (24 juillet 1919) qui est à con-
sulter pour les souzees et la -méthode de l'étude des Pères,
écrit: "Dans les grands séminaires, en d3es derniers temps,
la patristique et la patrologie ont été introduites à l'aicle
d'excellents manuels et par &s wu" réguàm. Si bieu
que toute formation sacerdotale serait aujourd'hui m»eom-
plète sans une connaissance générale des Pères de l'Eglise."
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seat peut-êtr'e d'affeter, chaque neale,Une
here à F'un et à l'autre genre.

Qadun programme a Lait voir les thèsoes pr rdia-
esdu dogmne catholiique, ia-tb41 vraiment terminé satâhe
Nelui resta4,-il pas ~à illustrier son enseignement prles
chf-'oeuvre où la r6véiation se meanifeste à traverl

clrsdelage le sfld âm , lamagie etlaso-
rilé~~~ dulnYge ilhmnme était un iange, il suffiraitd

l'nsrur par la seuile transmission des idks; mais l'hou»-
meet Fbomne: une harpe 'admir'able de chair et d'esprit

qipeset qui Set, qui ainie et se p~assionne, qui croit et
qui a dor,è qu'n muain exee6o ~louche adroitement.

Eet art des ars parmni touse les muatres, les Pèr~es
Ontexellé.C'est ce qui explique leur survivane séculaire

ressurce nerele et sintrles, les candidats à. l'a pré-
,trie dvraentrecourir, aujourd'hui peut-être plus que par

Viiféepa l pÊrrsiqela théologie~ sciîtve e

Serait~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~M quI.xcmrs a 'lèe tl rten e
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Depuis, cetbe tendance n'a fait que s'aggraver, et cen'est pas seulement deux, mair, sept et même neuf ver,ýsets que
le récent Synode de 1919 a voulu enlever au Symbýo1e !athu-nasien.

Toutefois, si l'émoi causé en avril dernier fut grand
au sein de '1ýEgàse anglicane - car il y eut de nombreuses
protestations - il fut moindre, cependant, que celui produitle 23 novembre 1919, par deux des membres les plus distiù-gués du clergé anglican à Montréa1ý le Rév. Dr. HerbertSymonds, vicahie- de la Cathédrale, ýet le Rév. Shatford
tour de l'église St-Jacques. ý pas-

Inaugurant une série de sermons sur la doctrine chré-fienne, le Dr. Symonds a voulu faire une mise au point plusmoderne du grand myWère de l'Incarnation, et, sans niercatégoriquement lia naissance virgînafle du Christ, il l' 'a dé-ciarée d'aucune nécessité pour le ýsalut. Leýs raisons qu'ilapporte ne sont pas d'aujourd'hui, elles remontent à Nesto-rius; mais le vicaire de la Cathédrale anglicune s'en doute,-t-il ? Par le, ton de son diôcourz,, il -semble plutôt croireavoir
fait là une grande découverte.

"Les Grecs, dit-il, ne pouvaient pas laisser de questionouverte, mais natre siècle ýsait faire mieux. De récentes d&couvertes n'ont-elles pais modifié la grande loi de la gravita-
tion des corps? De mýMe la question de l'Incarnation Irlas-te ouverte et quant à son mode et quant à sa définition. Jeviens de relire le Nouveau 'Testament ' et je constate, premiè-rement, qiie le Christ ne fait jamais allusion au mode de sanaiesance; deuxièmement, que les Actes des Apôtres, aussibien que les Epîtres de S. Paul et de 'S. Jean, n'en font «au-cune mention, et troisièmement, que si les deux Evangélistes

Luc et Maithieu en parlent, leur -témoignage 4.-t in-fiýé parlie silence de Marc et â Jean qui, eux, ne, mentionnent ni 10fait ni le procédé." "De plu;s, ajoute Je Dr Symonds, c'estun fait avéré que la première génération chrétienne ignoraittout à fait lie mystèý et c'est en vain que nous e&ýeayonB detrouver dans les écrits et la prédication des ApôtrS, commeaussi dans la bouche même du Christ, une parole ou un texteétabMssant cette vérité - la naissance virtolinale - commeétant de foi et nécessaiTe au salint. cette doctri-
ne que nous enseiee le Symbole £k Nio&e est le résul-1tâtd'une disQuwion métaphysique p les philosophes grecs
destrois premiers sièclee de 1'.Egi7e;ior, àujourd'hui, toute
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et n'y faire entrer qu'une doctrine large et à la portée de
touýs- Le tempý-, n'est plus aux doctrinies, métaphysiques; la
vie et la personnalité du ýChrist sont a,,ýsez grandes par elles-
mêmas pour répondre au besoin du divin dont souffre notre
génération."

Et le Dr'Shatford en profite pour énoncer le 0redo sui-
vant: "Je crois eu un seul Dieu, le Père de toute l'humani-
"té. En Jésus-Christ, !son Fils unique, Notrf-Seigneur, et
C'en lEsprit Saiýnt qui sanotifie le peuple de Dieu.

"Je crois en l'Eglise, fraternité de tous les croyants;
en la Bible, révélation do la volonté de Dieu àl'homme; à la
prière, dévotion de la volonté de l'hornme vers Dieu; à
l'amour, accompliswnient de la volonté divine; au Pardon
du Péché au moyen du sacrifice; à l'immortalité de l'âme
et à'la vie future."

Bien que le Dr Symonds et le Rév. Shatford se défen-
dent de nier catégoriquement la naiseance virginale du
Christ - 'CI for one detest negaîtions", - dit le premier,
ils admettent cependant qu'ils n'en savent rien, - ýcwe do
not know" -,et leur prétention ýà faijýe du mode de l'Intar-
nation une question libre comporte, en dernièrý,- analyse,
qu'ils le veuillent ou non, le rejet total d'un point de doctrine
fondamental du dogme chrétien.

Il est toujours dangeTeux de se mettre en marge d'une
doctrine remnnue, sur-tout quand cette doctrine est formulée
dans un Credo, et que oe Credo est l'expression authentique
d'une croyance divine. 'Or, mus savon6 que dans l'Eglise
Angliame les trois Credo de Nicée, dAth&na,ý,)e et des Apô-
tres doivent être udmis teis quels, du commencement à la
fin - "ought thSoughly to be reeeived" - qu'ilr, sont le
ré,-4um6,de la foi anglicane - ",ancl be1ieveýd", - pour cette
seule rai6on que les emeignements qu'ils contiennent sont
appuyés sux leý3 textes les plus certains de l'Ecriture. Sainte

"for they may bie proved _by most certain warrants of
Holy Scri-pture."

Si notre int-eneon n'est pas (PétabliT, ici même, la thé-
se de la naissance vàginale, maÀs simplement de souligner
l'évolution des id" religieu-ses, chez quelques membres du
clergé anglican de Montréal, noS ne pouvonstout -de même

1 ùf. "The Book of common Prayer", Effition de l'Université
d'Oxford, 1910.
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est une, appartient à tous les âgeFs et dýciucu-rc, toujours la
Mêmt à travers les siècles.

Nos prkondus esprits modernes ne comprendront vrai-
ment le présent qu'en tenant compte des liens qui le Tuttà-
client au passé, -et vouloir condamner le passé, simpýement
parce qu'il est le pasksé, c'est prétendre condamner l'avenir
en rý,e servant du présent.

L'incident Symonds-Sha;tford est vraiment regrettable,
car noussavons desource certaÀne qu'il a jeté le trouble dans
les âmes. Les protestations se sont faites nombreuses, et
l'Evêque Farthing, dans un -sermon prononcé le dimnnchýe
suivantý a défendu la doctrine de la naiffla-uce virginale du
Chriýst.

De tous ces faits qui se sont succédé depuis quelques
années, nous pouvons conclure que l'Eglise anglicane, ici
comme en Angleterre, est bien malade. Le peu de doctrine
qu'd1le possède est attaqué par ses propres enfants; le ChTist
défiguré par Henri VIII n'est plus reconnaissable; cerýt le
désordre qui se produit, c'est l'oeuvrýe- humaine qui agonise.

Au milieu de ce désarroi, puiesions-nous comprendre
l'ýatthude qui s'impose aux caitholiques, vis-à-vis de ces âmes:
l'attitude de l'éclaireur et du guidie- -Nous avons jffluiei
compté beaucoup sur notre foi traditionnelle; l'heure est
venue maintenant, où elle entend compter beaucoup sur
nouïs. N'oublions pas surtout qu'il est une apologétique vie-
torieu.,ýe, à ]a portée du piu-Q humble: ce',Io de la prière et
de l'exemple.

DANS LA PROVINCE

Le dimanche, 7 dé,ý,embre, à 3 heures, Son Eminenee
leCardiual Bégin a béni la nouveUýe chape'le des Pères Do,-
minicains, sur 'la Grande AlMe, qui est miaintenant. ouverte
au public.

Le temple était rempli d'invités parmi lesquels- on re-
marquait de nombreux dignitMres religieux et civils, et tous
ont admiré la nouvelle église, qui fait honneur à lOr- J
dre de Saint-Dominique et à la viUe de Québec. Les pýans
sont lo,-,-aývre d'un jeune archi-tSté de talents, M. Albert La-
rue, qui mérite les 1)!as grands Moges pour le gofit qu'il y a
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Sa'nt-11ýýaci'Rffie à lâge de 79 an,& Un devoi ef faitde déposer sur Ia -tombe de cette bienfaitrice et 8,0,eur en S.Dominique un ho mage de gratitude et de prières. A l'ax-rivée de nos premiers Pères en cette ville, en 1873, ce futson mari qui fut chargé de lire J'adresse de bienvenue; de-
Puis !le généreux c-OuPle s'entendît à merveille pour traduireen artes des ý&entim-ents officiek Cette aide efficaoo des
commencements ne fit que varier ses formes avec les années.Et quand disparut, chargé de mérites devant Dieu -et de-vant &on pays, l'honorable Surintendant de l'Instruction pu-bl'ique, sa pieuýse femme, devenue tertiaire sous le nom desoeur Sûint-Thomus, nouýs réserve. juisqu'à la fS l'appui desa prière et les Micatesses de sa charité. Ce qui ne l'empé-eha point, d"ailleuxs, de rayonner plus 'loin et plus large sachrétienne influenee: à preuve 'less regrets unanimes et leschËudes syinýpa;ffiies que les ý;iens ont regmeillis près de ses irestes.

-Le R. P. Jacques-M. Olivier a été aýssigné au Cou-
vent Ste Aune à Fall-River.

-Le R. P. Jean Bacon vient dêtre nommé administra-tour de n% revues et promoteur du Rosaire et de l'Oeuvredu Novi.,ciaýt, en remplacement du R. P. Albert Benoît.
-Le T. R. P. P.-M. BéHiveau. a été institué Présidentde la M, aison vicariale de Québec où il succède au R. P.Jean Bacon.
-Le R. P. Pi",e Granger a été nommé Curé de SteAune de Fall-River à "la place du T. R. P. Ango-Emille Dionqui devient Président de la Maîson vioariale dt Notre-Damede Grâce.
-Le-s RR. FF. Marie-Joseph Légaré, Jean-Maxie Ta-gue et Augustin-M. Séguin ont reçu l'ordre 'sacré du diaeo-n-at, le 20 décembre ' des miaîne. de Sa Grandeur Mgr l'Ar-chevêque d'Otta-wa.
-Romis faute d'espace à plus tard: pluisieurs articles.la chronique de.ýl'Ordre à l'étranger et do nombreuses recen-sions.-FRA ]--)OMENICO.

superiorum perMi-ýSu De licentia Ordînarii


